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solidement implante leur race, line espece ires meridionale, le Nepeta 
Cat aria, croissait dans la meme localite. 

3° Tulipa Oculus-solis Saint-Am. 

Je n’ai pas vu la plante, mais elle m’a dte ituliqu^e dans la vallee de la 
Lidoire par une personne digue de Foi et suffisamment competente. La 
Hear, etant rouge, ne pouvait etrc confondue avec le Tulipa silvestris L., 
jusqu’ici seul representanl du genre dans les parties cliaudes du deparle- 
rnent. C’est done une espece nouvelle pour le Perigord et, suivant loule 
probability, le Tulipa Oculus-solis Saint-Am., qui croit dans le Lot-et- 
Garonne et je pense aussi dans la Gironde, departements limitroplies. 
La plante etait assez abondante pour meriter de la part des paysans le 
nom de mauvaise herbe. 

4" Barkhausia setosa DC., Crepis setosa Hall. 

J’ai rencontre celte cspfece a Mevcourby, a 7 kilometres de Perigueux, 
dans une contree i» sous*sol tr6s calcaire. Les echantillons etaient d’une 
rare vigueur et beaucoup plus beaux que leurs similaires recueillis par 
moi autrefois en Poitou. 


5° Linaria origanifolia DC. 


Cette charmante petite Antirrhinee s’est montree a moi pour la pre¬ 
miere fois dans ce pays, le l rr juiu 1870, sur les pittoresques rochers des 
Lords de la Vezere, non loin des grottes prehistoriques de Laugeries. 
Deux especes de choix, Geranium sanguineum et Veronica latifolia, 
croissant a peu de distance, semblaient lui former une garde d’honneur. 

0° Delphinium peregrinum L. 

J’ai decouvert cette jolic Renonculacee, au commencement de Fete 
1378, dans une region solitaire et sauvage, comprise aux environs de 
Perigueux entre la route de Paris et la vallee de l’Tsle. Elle croissait en 
abundance sur un sol uniquement compose de pierrailles calcaires, rem- 
plissant de ses phalanges serrees un pli de terraindomine par des coteaux 
denudes, sur l’un desquels se dresse un entassement bizarre de rochers 
connu sous le nom de trdne du roi des Chauses. 

L’oxistenee d’une station gauloiso au voisinage de cette pyrainide natu- 

rellc avail ete constalee par la deeouverle de nombreux silos et d’un vasle 

souterraiu. f* est le desir de visiter ces rosins curieux «1 c*s vieux Ages <|ni 

me comluisait en ce desert, et m’a fait rencontrer une espece ignorce 
jusqu’ici dans le d£partement. 


NOTICE BtOGRAPlilQUE SUR LE IV RIPART, par M. Ciaslon fcEXEl'IEH. 

C’est avec un profond sentiment de tristesse que j’ai l’houneur d’an- 
noncer a la Sociele botanique de France la perte d’un de ses membres 
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les plus dislingnes. M. le doeteur liipart est mort ii Bourges le 17 octobre 
dernier. Age do soixante-quatre ans seulement et d’une constitution 
robuste, il paraissait destine a vivre de longues annees encore; mais 
une affection du coeur, dont il etait atteint depuis peu de temps, est venue 
brusquement briser une existence noblement remplie. 

Doue d’une veritable passion pour l’histoire naturelle, le docteur Bipart 
consacrait a l’etude des plantes tons les instants de loisir quo Ini lais- 
saienl les exigences d’une nombreuse clientele. C’est surtout vers la 
Crvptogamie que ses gouts l’entrainaient. Il a publie plusieurs memoires 
sur les Algues d’eau douce du centre de la Franee ; il y a un an a peine 
il achevait une Monographie des Mousses du Cher, precedee d’une clef 
analytique tres delaillee. Il s’occupait egalement do l’etude des Lichens 
du nieme department et de celle des Champignons, et publiait naguerc 
dans le Bulletin de la Societe le tres curieux Peziza Clissonii. Dessinant 
parfaitement a la chambre claire, il a reproduit un nombre considerable 
de preparations mierographiques de Pyrenomycetes et de Champignons 
epiphytes. II est a desirerque ces precieux materiaux lie soient pas perdus 
pour la science. 

D’une grande modestie, comme tous les vrais savants, tres reserve et 
tres bieuveillant dans ses relations, le docteur Ripart s’est loujours 
niontre de la plus parfaite obligeance envors tous ceux qui avaient recours 
a ses lumieres. 

Doue d un couj) d’oeil remarquable et d’une grande activite, il n’etait 
etranger ii uucune branche de l’histoire des plantes, et sa prodigieuse 
faculte d’observation le poussait surtout ii I’etude de ces genres difdciles, 
qui bien souvent relmtent d’autres botanistes moinsobservateurs et moins 
perseverants. C’est ainsi qu’avec son ami M. Deseglise, il s’esl livre ii 
Collide du genre Rosa, et a celle, non moins herissee de difllcultes, des 
Hieracium , dont on rencontre dans les for6ts du Cher des formes extre- 
mement remarquables, la plupart nominees par M. Jordan et publiees 
dans la Flore du centre de Boreau. Il a en outre enrichi le Bulletin de 
notre Societe de plusieurs articles tres-interessants. 

tju’il me suit permis de temoigner ici loute mu reconnaissance ii ce 
savant et excellent ami pour les precieux conseils et les nombreux docu¬ 
ments dont il m’a si genereusement gratifie pendant la publication de 
ma Monographie du genre Rubus. Il etait impossible qu’un observateur 
aussi sagacene flit pasfrappe desdifferenci*s considerables que presenlent 
eutre cux les Rubus dans les plaines calcaires des environs de Bourges. 
Cue sous-section surtout des IJiscolores, les Tomenlosi , tr&s repandus 
dans ce pays, renferme de noinbreuses especes ii feuilles blanches tomen- 
teuses sur chaque face, et atlirent, ii premiere vue, 1’attention dubolaniste. 
Mais dans les flores qui ont precede 1840 ou 1850, de Candolle, Mulel, 
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Grenier et Godron, Boreau (1" et mAmeS” edition, etc.), toutes ces formes 
etaient invariablement rapportees au R. tomentosus Borkh., et plus rare- 
ment quelques-unes an R. collinus DC.; il n’etait tenu aucun compte des 
lleurs tantbt roses, tan tot blanches, ni desfeuilles, dont les formes etaient 
souvent si dissemblables. Le docteur Ripart, rompant avec la routine, 
attaquait hardimentla question et so posait en face de la nature ; il etudiait 
ces formes sur place pendant de longues annees, constatait la valeur de 
lours caracteres, et en faisait d’assez nombreuses especes dont les types 
sont soigneusement represents dans son herbier par de beaux echan- 
tilions authentiques qu’il a bien voulu me contier : ce sont ces especes 
qui figurent dans raa monographic, sous les lioms d’ Acroleucopkorus, 
pellitas, amictifolius t Ripartii, etc. 

Les Discolores furent aussi de sa part l’objet d’interessantes etudes; 
avec une perspicacite remarquable ilsut distinguer de nombreuses formes 
ties voisines, qu’un botaniste aussi exerce pouvait seul reconnaitre. 
Que l’on ne croie pas que ces especes affines soient de simples variations 
dues aux localites ou aux influences meteorologiques, car l’annee der- 
niere, pendant un sejour que nous fimes ensemble au bord de la mer, 
a Pornichet (Loire-Inferieure), nous pumes en recueillir plusieurs dans 
les sables rendus calcaires par des debris de coquillages, el ces especes 
etaient parfaitement identiques a celles du Cher. 

Une localite qui cut une grande influence sur les eludes rubologiques 
de noire regrelte confrere fut la foret d’Allogny, foret excessivement riche 
en especes varices et ou se trouvent abondamment les plus beaux types de 
ce genre ; il la visitait a diverses reprises chaque annee, et plusieurs fois 
il a eu l’obligeance de m’y conduire et de me inontrer sur place des pieds 
vivants de ses especes que j’ai pu etudier avec soin. C’est sur les anciens 
laitiers remains, composes de debris ferrugineux. qu’il a decouvert sou 
R. myriadenophorus , certainement la plus belle espece du genre et une 
des mieux caracterisees, et qu’il etait si heureux de me faire recolter, 
surtout parce que primitivement je n’avais pas voulu l’admettre comme 
dislincte, ne I’ayant examinee qu’en herbier et n’y voyant qu’une forme du 
R. thyrsi(lorus. 

La perte de noire excellent et savant confrere sera, je n’en doute pas, 
vivement ressentie par tous les membres de la Societe bolani(pie, mais 
plusqu’a tout autre peut-etre elle me sera sensible; car, en outre d’uu bon 
et utile eollaborateur, je perds un ami veritable, et cette mort, jointe a 
celle, bien recente encore, de mon venere maitre M. Boreau, est un de 
ces malheurs dont rien ne console. Ce sont, helas! des pertes irrepa- 
rables. 



